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	Corrompue dès son plus jeune âge par la lecture de Dracula, N. M. Zimmermann s’engagea rapidement dans l’étude poussée des sciences criminelles et des créatures étranges. Cohabitant occasionnellement avec des vampires, elle entretient également des relations cordiales avec les fantômes qui hantent son appartement. Elle vit actuellement avec trois trolls, deux lapins-garous, et une vicieuse colonie de Code pénal. Très occupée par l’étude de techniques ancestrales lui évitant de se faire dévorer pendant la nuit par ses nouveaux amis, elle continue cependant d’écrire pendant son temps libre – pas qu’elle ait du temps libre, mais elle fait comme si.

	








PROLOGUE


—Je te jure, il faut que tu essayes. Ce site est vraiment génial.

J’ai hoché la tête sans m’arrêter de marcher.

Richard m’avait harcelé toute la journée. Je m’étais dépêché de sortir de classe pour l’éviter, mais il m’avait rattrapé en chemin. D’après lui, un type de son ancienne école avait remporté un concours en écrivant une histoire d’horreur sur Internet et il avait gagné un truc complètement dément.

— Allez, Tom ! a-t-il insisté. Tu vas le faire, hein ?

— Je sais pas, ai-je dit. J’ai pas le temps. Je suis bloqué devant la salle des glaces dans Monsters III. En plus, ma mère va me faire la peau si mes notes ne remontent pas en géo. Et c’est quoi, d’abord, ce super prix ?

— Si tu veux le savoir, tu n’as qu’à gagner. C’est un truc de dingue !

J’ai ravalé une remarque désagréable. Richard avait emménagé dans le coin le mois dernier. Il avait passé plusieurs années dans un autre pays et il avait tout le temps des trucs incroyables à raconter sur son ancien collège. Il était rapidement devenu le type le plus populaire de ma classe.

À mon avis, c’étaient surtout des bobards. Mais il venait de si loin qu’on ne pouvait pas vérifier.

En tout cas, je me méfiais un peu de ce que Richard disait. Ça valait aussi pour les cadeaux mystérieux gagnés sur Internet.

— Tu ne voulais pas devenir écrivain ? Ça te fera un entraînement, a insisté Richard.

Je me suis arrêté net.

— Quoi ? Comment tu sais ça ?

Je ne l’avais jamais dit à personne. Jamais.

Richard a tapoté son nez de l’index.

— L’intuition. Juste l’intuition… et le carnet que tu gardes dans ton sac.

— Tu l’as lu ? ai-je demandé, horrifié.

Richard a haussé les épaules.

— T’as laissé ton sac dans la classe, hier. Quand on avait piscine, a-t-il précisé.

Son sourire m’a soudain donné envie de le frapper. Richard était dispensé de piscine parce qu’il était allergique au chlore. Et apparemment, il fouillait dans mes affaires pendant qu’il était en permanence.

Il s’est remis à marcher, balançant son sac sur son épaule comme s’il ne pesait rien. Richard était grand. C’était lui le plus grand de la classe, maintenant. Les filles le trouvaient beau. Pour couronner le tout, il était bon dans toutes les matières.

Moi, j’étais juste un garçon normal de douze ans. Je n’avais rien de particulier et mon ancienne école n’avait rien d’extraordinaire.

Si mes histoires commençaient à circuler, je serais aussi bientôt le type dont tout le collège se moquerait. C’était vrai, je voulais devenir écrivain. Mais plus tard. Pour le moment, mes idées étaient trop nulles et il n’était pas question que les autres lisent ce que j’écrivais.

J’espérais que Richard n’avait pas lu l’histoire avec les fleurs qui parlaient.

— Alors, tu vas le faire ? a repris Richard.

Je l’ai observé avec méfiance. Qu’est-ce que ça pouvait lui faire que j’écrive sur ce site ou pas ? Est-ce qu’il essayait de se payer ma tête ?

— Pourquoi tu ne le fais pas, toi ? Si ce prix est si cool que ça, gagne-le.

Si je continuais de refuser, Richard finirait bien par laisser tomber. Avec un peu de chance, il oublierait même qu’il avait lu mon carnet et il n’en parlerait à personne.

— C’est pas la peine que je me fatigue, a dit Richard. J’ai pas le niveau. Alors que toi, tu es super doué. Tu vas gagner, c’est sûr.

Il n’avait pas l’air de se moquer de moi. En fait, il semblait sincère. Je me suis senti rougir.

— Sérieux ? C’est juste des trucs que j’écris comme ça, c’est rien de spécial.

— Non, non, je te jure : ce que j’ai lu dans ton carnet est génial ! Qui sait, si ton histoire est repérée sur Internet, tu pourrais devenir célèbre ! Ce serait cool. Et quand tu seras un grand écrivain, tu m’achèteras plein de trucs pour me remercier de t’avoir encouragé.

On est arrivés devant chez moi et on s’est arrêtés. Il n’y avait aucune trace de moquerie sur le visage de Richard. Il avait peut-être raison. D’un coup, écrire des histoires que personne ne lisait paraissait plutôt débile. Si elles avaient plu à Richard, elles pouvaient plaire à d’autres gens.

J’ai souri. Après tout, qu’est-ce que je risquais ? Sur Internet, personne ne sait qui vous êtes. Et il y avait un prix à gagner. Quand on y réfléchissait, j’aurais été idiot de ne pas tenter ma chance.

— C’est quoi déjà, le nom du site ?

— Mephisto et Associés. Tu trouveras sans problème. L’annonce pour le concours est sur la page d’accueil.

— OK, je vais regarder. Bon, à demain !

— Tu verras, a dit Richard. Que tu deviennes écrivain ou pas, ce cadeau va changer ta vie.

Il a fait un geste de la main et il a repris son chemin.

Je suis rentré à la maison. J’ai laissé tomber mon sac par terre et je suis allé me chercher à boire dans la cuisine. J’ai attrapé une paille avant de monter dans ma chambre.

Je me suis installé devant mon ordinateur et j’ai siroté mon soda en attendant qu’il s’allume.

« Mephisto et Associés… »

Le site est apparu en premier dans le moteur de recherche. Je l’ai ouvert.

 

Bienvenue chez Mephisto et Associés !

Qui que vous soyez, quoi que vous cherchiez,

le Professeur Mephisto a ce qu’il vous faut !

 

Le sommaire du site était interminable.

Et bizarre…

Sortilèges, figurines vaudoues, animaux magiques, location de chasseur de fantômes… On trouvait réellement n’importe quoi chez Mephisto et Associés. À condition qu’on cherche quelque chose de surnaturel, évidemment.

J’ai mâchonné la paille plongée dans mon verre à présent quasi vide et j’ai fait défiler l’écran sans prendre la peine de lire le nom des catégories. Je me suis promis d’explorer le site plus tard. Pour le moment, c’était le concours qui m’intéressait. Tout en bas, un bandeau clignotant indiquait en lettres rouges sur fond noir :

 

Une histoire à raconter ?

Apportez votre témoignage horrifique et gagnez un prix qui dépassera tout ce que vous pouvez imaginer !

 

J’ai posé mon verre. Richard n’avait pas menti : le concours existait vraiment. Mais là encore, aucun moyen de savoir ce qu’on gagnait.

Maintenant, j’étais curieux et assez excité à l’idée de découvrir ce que c’était.

Une console ? Un nouveau jeu ?

Vu le site, ça aurait aussi bien pu être une lampe magique.

J’ai cliqué sur le bandeau. Une autre fenêtre s’est ouverte.


Règlement

Toute histoire relatée sur ce site devra être horrifique et vraie.

Totalement, absolument et entièrement vraie, du début jusqu’à la fin.

Chaque texte devra commencer par votre nom, suivi du serment suivant : « Je jure de dire la vérité, toute la vérité, rien que la vérité. »

Je m’engage personnellement à offrir un cadeau inoubliable aux auteurs des histoires les plus extraordinaires… et les plus terrifiantes. Vous pouvez me croire, ce cadeau changera votre vie à jamais.

Mais attention, gardez à l’esprit que le mensonge est strictement interdit.

Mal vous en prendrait de l’oublier.

Votre bien dévoué,

Professeur Mephisto



Une histoire effrayante et vraie ? Sur un site qui louait les services d’un chasseur de démons et vendait des grimoires magiques ?

J’ai ricané à voix haute. C’était idiot. Comment ce Professeur Mephisto aurait-il pu prouver que je mentais ?

J’ai cliqué sur « Accepter le règlement » et j’ai tapé mon nom et mon adresse dans les cases qui précédaient l’espace vide où écrire son texte.

Peut-être que ce prétendu cadeau était aussi bidon que la plupart des choses qu’on trouve sur Internet. Mais Richard avait raison : pour le savoir, il fallait que je le gagne.

Il ne me restait donc plus qu’à écrire une histoire qui ferait vraiment peur.








CHAPITRE 1


Je m’appelle Tom.

Je jure de dire la vérité, toute la vérité, rien que la vérité.

Vous n’avez pas besoin de connaître mon nom de famille, ou l’endroit où j’habite. Ce n’est pas important. Tout ce que vous devez savoir, c’est que cette histoire est vraie.

Et que ce qui nous est arrivé pourrait bien vous arriver un jour, à vous aussi.

Tout a commencé pendant les vacances d’été.

C’était l’heure du petit déjeuner. Mon père et mon frère, Samuel, étaient attablés devant un plat de gaufres qui disparaissaient à vue d’œil.

Samuel mange toujours comme quatre. Pourtant, il est étonnamment mince. Peut-être parce qu’il passe tout son temps libre sur un terrain de foot depuis plus de huit ans.

Samuel et moi sommes si différents qu’il paraît parfois impossible que ce soit mon grand frère. On s’entend bien quand même. Enfin, autant que deux frères peuvent s’entendre, je suppose.

— ‘lut, a dit Samuel.

Je me suis assis à ma place habituelle. Mon père, la bouche pleine, a levé sa fourchette en guise de salutation.

J’ai mis trois gaufres dans mon assiette avant que Samuel n’ait eu le temps de tout finir et je les ai arrosées de sirop d’érable.

— Où est maman ?

Samuel a haussé les épaules.

— Dehors, a répondu mon père. Elle discute avec la voisine.

Il s’est interrompu pour boire une gorgée de café.

— Alors, les garçons, c’est quoi le programme, aujourd’hui ?

Il m’a regardé avec insistance. Il ne posait pas vraiment la question à Samuel. Mon frère participait au stage d’été de son club de football pour préparer le match du mois prochain. Il allait s’entraîner avec son équipe pour ne rentrer qu’en fin d’après-midi. Comme tous les jours depuis le début des vacances.

Pour ma part, j’allais avoir du mal à éviter le cahier de vacances que ma mère avait rapporté la veille du supermarché. Après mon dernier bulletin scolaire, elle avait décidé que l’été était le moment idéal pour me « remettre à niveau ».

Évidemment, si « aliens et morts-vivants » avait été une matière, j’aurais été premier de la classe sans problème. Malheureusement, ça n’était pas au programme et mes professeurs ne partageaient pas mon enthousiasme pour les créatures venues d’ailleurs.

— Je vais chez Juan, ai-je dit.

Mon père a levé les sourcils.

— Qu’est-ce que je vois traîner sur la table du salon ? Ne serait-ce pas un cahier rempli de problèmes de maths qui attendent avec espoir qu’un collégien à la tête bien faite et au cœur généreux vienne les résoudre ?

Je me suis renfrogné.

— Tu ne peux pas voir la table du salon d’ici, ai-je marmonné.

— Tu as raison, a convenu mon père. Mais tu sais que tu as intérêt à t’y mettre si tu ne veux pas que l’année prochaine soit aussi catastrophique que cette année. Tu n’a pas envie de redoubler, pas vrai ?

— Papa… juste pour aujourd’hui, ai-je dit en essayant de prendre l’air suppliant.

— Ta mère ne va pas être ravie.

— Je commencerai les maths demain, juré craché !

Mon père a souri.

— Juste pour aujourd’hui, a-t-il dit. Je parlerai à ta mère.

J’ai retenu un cri de triomphe. Je devrais probablement me mettre aux fractions demain, mais chaque jour gagné sur le cahier de vacances était une victoire.

J’ai décidé de détourner l’attention de mon cas avant que mon père ne change d’avis. On ne savait jamais avec lui.

— Et toi, Sam ? ai-je demandé. Entraînement ?

Samuel a contemplé le plat de gaufres à présent vide d’un air de regret. Il a reposé sa fourchette sur son assiette.

— Ouais. Ensuite, je vais chez Aaron. Il a promis de m’aider à travailler ma frappe de volée. D’ailleurs, je peux rester dormir chez lui ?

— Ça ne dérange pas ses parents ? a demandé mon père.

— Nan, ils sont cools.

— D’accord. Appelle demain matin pour dire à quelle heure tu rentres.

— OK.

Il attrapait déjà son sac de sport quand ma mère a ouvert la porte vitrée. Elle est entrée dans la cuisine, Kuro sur les talons.

Je me suis baissé pour le caresser.

Kuro était un énorme chat noir. Quand Sam l’avait trouvé dans le jardin, l’année précédente, personne n’aurait pu soupçonner qu’il deviendrait aussi imposant. À l’époque, ce n’était qu’un minuscule chaton. Le genre à être emporté par le moindre coup de vent.

Tout le monde l’adorait. Il était en quelque sorte devenu la mascotte de notre famille. Notre chasseur de souris officiel, aussi. Je n’en avais plus vu une seule depuis qu’il s’était installé ici.

— Vous avez déjà terminé ? Et vous ne m’avez rien laissé ! s’est écriée ma mère. Enfants indignes ! Ça vaut pour toi aussi, a-t-elle ajouté en pointant un index menaçant vers mon père.

Il s’est mis à rire.

— C’est de ta faute, tu as trop traîné et les gaufres étaient trop bonnes.

Ma mère a sorti un paquet de muesli d’un placard avec un soupir exaspéré.

— Je discutais avec madame Summer. Elle ne trouve plus son chat. Ça fait trois jours qu’elle ne l’a pas vu.

Samuel s’est regardé dans la glace. Il a aplati les épis qui hérissaient ses cheveux blonds en chantonnant à mi-voix.

— C’est la mère Summer qui a perdu son chat, qui crie par la fenêtre à qui le lui rendra…

Il s’est retourné, visiblement satisfait de son apparence.

— Bon, j’y vais. À demain.

— N’oublie pas d’appeler, a encore dit mon père.

— Ouais, ouais.

Il a claqué la porte derrière lui.

Ma mère a versé du lait dans son muesli.

— Entraînement ?

— Oui. Il dort chez son nouvel ami, euh… Aaron.

— Ils ont l’air de bien s’entendre, a remarqué ma mère. Et toi, Tom ? Cahier de vacances ? Tonte de la pelouse ? Si tu manques d’activités, je peux t’aider à remplir utilement ta journée.

— Non, merci. J’aurais adoré, mais je dois aller chez Juan.

— Quoi ? Je croyais qu’on s’était mis d’accord. Tu devais travailler sérieusement pendant ces vacances !

— Laisse, est intervenu mon père. Il a droit à une dernière journée de repos. Si tu y tiens, il pourra toujours faire une leçon ou deux de quelque chose après le dîner.

— Très bien, a dit ma mère. Mais ne te crois pas tiré d’affaire, tu feras ce cahier de vacances même si je dois t’enfermer dans ta chambre jusqu’en septembre.

J’ai donné une dernière caresse à Kuro avant de battre en retraite.

Ma mère est effrayante, parfois.

— Quand même, on devrait faire plus attention avec Kuro, a-t-elle dit tandis que je sortais de la cuisine. Avec toutes ces voitures, je ne suis pas tranquille.

Je suis monté dans ma chambre avant d’avoir entendu la réponse de mon père.

À ce moment, personne n’aurait pu se douter que la disparition du chat de Mme Summer était le premier signe annonciateur des horreurs à venir.

Le signe qu’ils étaient déjà là.
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